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(P>our leIf? î
Ces jours derniers, chez niadamie Arahelle,
l)anis vantait un écho iiorveilleux
IBali 1 lui répond certain mlarquis joyeux

Un tel écho n'est qu'une bagatelle,
-Mais savez-vous, Marquis, pour en parler,
Qu'il redit tout, neuf ou dix fois ?Tarare!
C'est dans tmon plarc, c'est là qu'il faut aller-

Lorsqu'on veut entendre un écho rare..
-Plus rare? Oh! oui. Parbleu ! nous l'entendrons,
Car dès demain sans faute nous irons.
-A demain, soit !'j'y compte ; point dI'excttsf>"
-Le marquis sort miéditant quelque ruse
Rentre à l'hôtel, demande Sancho,
Son vieux laquais.-Tu passes pour habile

S'il le fallait, ferais-tu bien l'écho !
-Oui-dà, monsieur, car rien n'est plus facile
Dites-mnoi lio .' je vais * répéter ho !
-Ecoute donc l'ordre que le te donn11e
Demain mîatin nous irons au chiâteau
Dans un bosquet, près de lat pièce d'eau,
Va te cacher sans rienî dire à personne.

Là, par degrés, affaiblissant ta voix
Commne un écho répète ait moins vingt fois
Ce que viendra, te crier l'n ou l'antre.
-Sullit, monsieur, vous serez satisfait
.J'entend<s cela mieux que nia pitienotre.
-Le lenîdemain, placé dlans un bosquet
L'oreille eii l'air, Saîtcho faisait le guet

Voici venir toute lat coterie.
Chacun disait :C'est une raillerie
Qu'un tel écho. Vous l'enitendr'ez. Chanisonîs
-Quand nous serons près dle cette clairière.
.J'aurai bienîtôt dissipé vos soupîçons
Nous y voici, mnadame, comumençons
Interrogez mion écho lat première,

Mais songez ben qu'il faut enlier vos sons,
Et les enfler d'unîe bonîne mnaniere.
-A vous, marquis ; p>our cette épreuve-là
Les grosses voix sont toujours les meilleures.
Lors le marquis de crier : Es-tu là?
L'écho répond : 1yvsdepuis de.ua- heîtr.s.

FAc- ETr SPEiIA.

LA MONTAG.NE DE VERRE

Il y avait une fois un grand roi dont la tille
mourut tout à coup, et tous les habitants du
pays se désolaient, car la jeune pr-incesse était
très-belle, très-gracieuse et très-aimée. Mais voilà
que, le jour où elle (devait être ensevelie, arrive
(l'un pays lointain un savant homnme, uit nmagicietn
qui, voyant ce grand deuil, eii demande la cause.
DZès qu'on la lui a dite, il sue rend au palais et
s'écrie:

-Lat princesse n'est pas morte laissez-la
reposer.

Puis il s'approcha du roi et lui (lit:.
-1l ne faut pas mettre la princesse dlans une

tombe. Je ferai une caisse en verre où elle dtor-
nmira jusqu'au jour où elle doit se réveiller.

Le roi, ravi, annonça qu'il donnerait à l'étran-
5ger une magnifique récompense si ses promîesses
se réalisaient. Le savant se mit aussitôt à l'oeuvre.
Il établit dans une des salles du palais une grande
caisse en verre dans laquelle la prinîcesse fut
étendue sur de moelleux coussins, et, à la porte
de la salle, des sentinelles levaient veiller jour
et nuit avec l'ordre forniel <le ne laisser entrer
personnle.

Toute cette pîremnière organisation étant faite,
le savant dit au roi

-Envoyez de tous côtés dles mnanoeuvres pour
amasser une quantité de matériaux, car je dois
construire un four plus vaste que votre capitale
et faire une nmontagne de yer-e. Dans sept ans,
lorsqu'au conmmîencemient dle l'été résonînera le
premtier chant de l'alouette, envoyez des mnessit-
grers de toutes parts pour convoquer auprès (le
vous les prétendants à la nmain de votre tille, et
annoncez qu'elle sera accordée à ctlui qui pourra
gravir, soit à cheval, soit à pied, la montagne de

ver-re. Dans sept aits et sept jours, la princessee
se r-éveiller-a et donnîera uit annîeau <l'or à celui h
qui parviendra jusqu'au sommtîet de verre, et
avec celui-là volts la marierez, fût-il le plus pau-f
vre (le vos su jets, sinont elle serendor-nira pour tic t
plus jatitais s'éve'iller.%

Le î-oi pr-omiit d'-ý suiv-re pontctuellemnîit toutes
ces prescriptionts, et a ussitôt donnia l'ordre r
d'amuasser les immîîentses mtatériaux demianidés par
le itiagicien. A la. fin dle lat sixièmîe anniée, le four i
s'élevait à la hauteur (les niuages. Deux tiille
ouivriers y étaienît sans cesse occupés et il était
chauffé (le telle soirte qlue des étantgs, dles r-ivières,
(les )lcs futrenit par l.à desséchés, et de pîrofontdes
sources visiblemienît amioindries.

Pendanut que ces gr-andcs travaux s'achièvenit,
etronis dants lat cabaite d'un paysan, à une courte
distanice de lat ville. Là demeîure unt vieillard
avec ses trois fils. Les (feux preimiers sonît j
vigoureuix etatlertes garçons. Le plus jeunte semîblt-
uit peu simtple. Le vieillard étanît tomtbé t
mtalade les appelle, près de soit lit et leur (lit .

-Je setis que tua titi apptrochue et je dtésire
vous faire' coiîniaîte imes derniièr-es volontés. Vous,
mues fils alinés, il faut lue v-ous contintuiez à cul-
tiver entsembîle v-os clhatmps et à vivre dants lat
intiîe mîaisont tarit que vous iii serez pas miarias,
cau- uit prover-be lit : " La où sept fr-ères peuvent
aisémîent htabtiter entsemle, il ît'y al pas -assez (le
place pour deux femmties. " Quandt viendra le jour
<lu maîriage, vous partagerez entre vous deoux

tioi héîitgeetvous logerez et iiourri-ez tant
q1u'il vivr Geot-.res v-otre jeunie fi-ère, (lui n'est
gulère cei état <te travailler ni (le gouverner utue
mtaison. C'est à cette conditioni que je vous lègue
ta casse-tte. G~eorge-s nt'a pas grandte intelligence,

tmais il a b)oit co'ur e.<t il v-ous o éiria commîite il îîî'a
touj)our-s obéi.

Les deux frères aîités réponireint à leur pèr-e
pal- (le belles paroles. Le plus jeune nie lit rieîn,
mais pleura amnèremtentt.

-Enîcorc uit mot, r-epriit le, vieillard. Qîuandl je
set-ai eitsevelî, je désire- que i-eus nie donnîiez un
dlerntier tdtogiae<'affection eit ventant l'un
après l'autr-e plasser nue nuit surî mton tombîleaui.

Les dleux aités r-époniriient enîcore par <le
belles paroles, sanîs utie laruîte <laits les yeux, à
cette dternière demnde. Le plius jeune ue (lit
rient, muais pleura amuiêietient.

Bienitôt le boit vieillar-d nmourut. Ses deux hiéri-
tiers invitèrent à ses funtérailles leurs voisins et
leurs amiis et s'assirent à une table al)otdatieiit
servie, et burent et mtatngèrent commtîe à uit r-epas
(le noces. Georlges était seul près (lu cercueil.
soupir-ant et pleurtit, et lorsq1ue ce cercueil fut
enfoui dans la tu-ire, il lui setihla (lue toutes ses
~joies étaieîît iiortvs et ( îeeisavec soit père.

Le soir, quand les derntier-s conv ives furenît
partis, il demtanda à ses fr-ères leque-l d'entre eux
voulait passer la pr-emiière huit sur la tomibe
paternelle.-

-- AhI répondirenît-ils, cttc journiée nous a
fatigués n uous av-ons besoint de ntous reposer. Toi
qui n'as ricît fait, tu peux bien ceýtte! nuit i-ciller.

Sanis r-ien i-éëliquer, Georges s'en alla au cime-
tière et miarclha à petits lpas autour (le lat fosse où
reposait son pè.re. A mîinîuit, uîîe voix qu'il nie
pouvait oublier prontonça ces nmots:

Qut~i dIonc ver., imlit vl-ei-l tût-ietît si dotîceit 'f

Et il répondit:

.-Ilt che-r pèrte, ç*-st mloi, G eor-ges, toit jeime enufanit.

Lat voix demnttda ensuite pourquoi cette visite
nuocturnte tîéatpas faite pai- l'unl des fils aillés.
Georges téponîdit que lat jounté des fttnérailles
avait faLtigue ses frères.

-C'est Ipien, reprit le père ; chaque «ç-u-ie
nmérite sa ré':oiupeis, je veux te donner la tiennte.
Un jour, tu tlî:sirtras avoir <le bteaux vêtemienîts
pour enttrer dans la société <les ge(-ns <istinguéls
reviens alors sur nion tombeau, frappe trois fois
la, terre, avec ton talon gfauche ct dis :"Chier
père, je denuande mta récoiieuse pour mna pre-
mière veillée(." Auss-itôt; tu auras une armure et
un Chteval. Mais pa-s un miot de tout ceci à tes
frères.
. Au point du jour, Gleorges retourna au logis
et s'endormit.

Le soir, il demanda à ses frères lequel d'entre

ux voulait passer la ntuit sur la, tombe paternel-
e, et ils lui répondlirenît d'un tont railleur:

-Personne lie viendra enlever ntotre père àsa
'osse. S'il te plaît (t'aller près dlu lui passer lit
tuit, rienî ne- t'en empêche. Mais, avec toutes tes
'cillées, tu nie le ressusciteras pas.

Georges entendit ces paroles avec douleur et
etourîîa au cimîetière..

A minuit, la, voix de sont père prononça ces
tiots.

Qînu 41tenu veis limon cercueil r-evienit si doîîcellieiît

Et il réponîdit:

elit ! checr ptère, c'est iîî,i, mLýcoîges, toitî jeunîe enfut.

Le père, de nouveau, dlemianda si l'nut (les deux
tiiîés n'était p>as ventu. Gieorges les excusa vii
disant qu'ils étaient fatigués (lu travail de lat
ournée.

-Eh bien ! reluit la voix (lu mîort, toute
Suvre mérite sa récomîpenîse. Je te donner'ai la
tienne.

IUn jour viendîras loù tu auras besoinî d'uni
vêtement plus beau qlue celui que tu as ",a"îî
hier. Vients alors ici frapper du taon gauche trois
fois sur ita tomtbe ei (lisant : Il Chter pèr-e, je
demnde la récomîpentse (le int secoitdo veille "
Tu auras alors une si belle armture et titi si beau
cheval que l'ont le pourrit se lasser de te regar-
dter. Mais, (le tout pasi l< uit mtot à, tes frères."

Aui point <lu jour, (Ieorg es retournta au logis.
Ses frères étaient entcore ait lit. Il se coucha sur
le poêle et s'entdormîit.

Le soir, il leur dtemantda lequel d'enître euxs
voulait passer laitnuit sur lat tombe. Ils lui iépoît-
<tirent d'un ton) sarcastiqjue

-Celui (lui il déjàt passé "ratuite-iiteit là deux
nîuits peut bien eii passer une troisième. A quoi
sert d'ailleurs ? Personne nî'ira enîlever ntotre père.
et il lie sortira pas lui-iêéine dle sax fosse. Il nt'a-
vait plus sa raison quiand il ntous al fait sa, siigîî-
fière denmanide.

Gecorges pleura en les eîîttîîdaîit patiler aintsi
et retourna au cimetière. A minîîuit, la voix dîtl
miort dit:

Qui dou1e vers- ilion ver-i-cwil re-vin si l,î.ott

Et le pieux fils répondit;

i! cIh-r pèrîe. G's i i-teorges, o tni ue enifanît.

-ourquoi dottc tes fi-ères tie soîît-ils pas
veu'is 't

-is étaient fatigués <lu tr-avail (le la jouné.
-Eh bient ! toute oeuvre mtérite sax îécoîîîpeîî-

se ;)je te donnerai la tienine. Un joui- vienidra
où tu reconnaiians lue plus l'hîommîe possède,
plus il désire. Mais les vieux du tenîdre fils qui
reste fidèle à lat nmémoire de sont père doivenît être
accomplis. Je voulais partager mîonu trésor etntre
tes frères ; toi seul ein hériteras. Si les vêtenments
et les chevaux (lue tu as gagniés hier et avant-
htier ne te sufliseiît pas, viens ici, frappe <lu talon
gauche trois fois sur mta tomtbe, enî disantt : "Cher
père, je demande ia récompense pour lat tî-oi-

siievile." Tu recevras alors lat plus miagîtiti.

<lue armure et le, plus miagnifiqute cheval. Le
nmonde t'admiirera, tes frères t'enivieront, et ta
deviendras le tenîdre dl'uîî roi puissant. Mais, do.
tout ceci, pas un niot à tes frères.

Au point dtîjour, Georges retourna au logis
et s'enîdormîit. Pendant qu'il dormtait, ses frères
se disaient:

- A quoi ntous nous sert ce garçon qui rôde lat
nuit et se couche dants laitîmatinée ?A quoi boit
le nourrir? Avec e- tqu'il miange, nîous pourrions
engraisser un porc, ce qlui nous serait plus pro-
fitable. ..

-Qu'il s'en aille s'écria l'aîné.', qu'il s'en aille,
hors d'ici, mentdier!

-Non, répliqua l'autre ; on sait (lue nous
avons quelque fortuite, et on nous blâmerait si
nous l'obligions à demander l'aumîônîe Qu'il
demeure ici. Nous lui donnerons nos restes, pas
ass- z pour apaiser son appétit, assez pour qu'il
ne meure pas de faimt.

Pendant ce temps, le mtagicient avait achevé
sort oeuvre, et le roi fit anntoncer de toute-s parts
que la nmain de sa fille serait accordée à celui (lui
à pied ou à cheval gravirait la mntagnte dle
verre. Au sommet de cette mîonîtagnie était lat
princesse endormie <tans s-a caisse de verre.


